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CONCOURS.
Dans le but d'encouragcr l'ainlioratiun d., vaches laitières

de race "Catiiitieigitc" de cette province,
La Société d'indlust rie laitière de la Province (le Québec

ouvre le concours suivant qui aura licu tistre le quinzt juin
et le quinze octobre dc la saison courante (1884)> tel que dé-
terminé par une résolutiou adoptée à la dernière réunion an
nuelle de la Société ;

Ilile primé de cent piastresq ($100O) scra accordée à la
vache canadienne qui, en une semaine dé temps (sept jours
conséýcutifs), aura donné la plus grande quantité dc beurre,
au-dessus de douze (12) livre.

La Société d'industrie laitière eqt de plus cii mesure d'offrir
les pris a-ddiîioniucls suivants, pour le même concours d'une
Semaine:

Titi SECOND PRIX 1,5 CINQUANTE PIASTRES ($50), Offert
par M1 WV IT Lynchi directeur de la Société pour le district
de St F'rançois.

UN TROISIÈME PRIX DE VINGT CINQ PIASTRES (2 )
offert p2r des citoyens de St Hy~acinthe et des environs.

Ces deuxième ct troisième prix seront donnés aux animaux
qlui les auront gsgnéq, quand mÙmc la quantité de beurre
Produite n'atteindrait pa merinimum dc douze (12) livres
établi Pour le premier prix seulement.

DIÉF1NITION.....Seront admaiseS commo Vaches Canadiennes

par-sang celles% (a) qui sont généralement considérées comme
étant de "Rlace Cuaiis",(b>) dont les ancêtres pendant
deux générations, n'ont pas été des pur-sang ou des croisés
des races importées cn ce pays depuiâ 1760 et ui y exihtent
cncore commie races distinctes , et (c) &lui n'offrutnt aucune
marque distinctive de ces sangs étrangers. Ces trois condi-
tiens doivent être réunies.

CONDITIONS DU CONCOURS.

1. Il faut être membre de la Société d'industrie laitière
pour avoir droit d'entrer des animaux dans ce concours; si
l'on n'est pas déjà membre, on peut le devenir en payant la
souseriptioa annuelle (S 1.00) au secrétaire de la société.

2. Les entrées seront rcques jusqu'à la date du 1cr octobre
prochain (1884).

3 L'entrée devra se faire par le propriétaire de l'animal
concourant, au moins 15 jours avant la date où sera coin-
inencée l'épreuve publique.

4. Cette entrée qui sera adressée au secrétaire de la Sooiété
d'irdu.trie laitière par lettre enrégiitrée, cunticadra, les d6ta ils
qui suivent:0

a Nom, et -adresse du propriétaire.
b Date où l'on commencera% l'épreuve; cette date pieut être

fixéc à l'époque que choibir.î le concurrent, dans tuut le temps
comprib entre le 15 juin et le 15 octobre, à volonté.

c Age de la vaehe,-sa couleur,-hoa poids vivant appro-
ximatif.

d Lieu de naissance de la vache,ý nom et adresse de cului
qui l'a élevée.

c Preuve que la vache est "-Canadienne pur.sang, suivant
la définition donnée plus haut.

f Soin de deux témoins qui s'engagent à suivre l*épreuve
entière dans tous ses détails, de. manière à pouvoir attester
légalement le rapport plus bas exigé.

Cette entrée sera faite, cn duplicata, sur des formules qui
seront obtenues du s,.crétairc de la Société, sur demande.

5- Le concurrenth s sront tenus d*adrcse au secrétaire du
la Société, aubsit6t l'épreuve termninée, un rapport en dupli-
cata contenant les détails suivantsî:

a Poids du lait de chaque traite;
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b Quantité de crrme à c haque battage tiellewnent inondées, couvertes de mauvaises herbes, afinr Quantité de beurre obtenu à chaque battage, pesé quand de démontrer que ces terres étaient susceptibles d'aneiio.il ósst parfaiitnt finir, quantité de bere eployé ne devant rations cnîmpiles de nature à donner des rendements triplespas dépasser oper par Iire de burre. de ceux qu'on en nbtenait jusqu'alors, et cela avec leso Qualitér ePa p c et quantité du nourriture donnée chaque rmoyens dont diqpotent les moindres cultivateurs ties environ,,.jour à 'animal Outre le patturag ac M. Barnarl qui av.iit enmmînîen,é à cultiver eans aucun moyenr Désignati n de 'cendroit où le lait a été rm à cré er et quelconque, et qui ne recevait de son journal qu'un salairedes vaisseaux employés; cet endroit devra être fermé à clef; trt modeste devait f'rcément pratiquer la plus stricte éco-Ri le lait est placé dans un puits, l v.isseau qui le contient nomie. Cette ferme de Varennes appartenait à M. Massue,devra être tsrnié à clef et, dans les deux cas, la lef sera re- Président actuel du conseil d'agriculture. Elle était. cultivéemise aux témoins, 
par un fermier; .lle avait coûtée environ $2.00 quelquesf Attestation légale de tous ce fitt par les témoins. innées auparavant, et fut louée à M. Barnard pour dix aus6 Les entrées dc ce rappote seront faites jour par jour, moyennant cinquante louis par année, à charge coimplète cn-

régtlièrement en duplicata, et devront dtre ouvertes à l'ins tietien des constructions et clôtures, des taxes générales, y
pertion des représcntant .d li société, des formules spéciales comprises les constructions ou réparations d'églises, etc.
seront fournies aux concurrents. 

Dans les cinq dernières années, le loyer exigé par M.
7. Le beurre fabriqué de.a être de première qualité. Massue fut de 280 par année, avec toutes les chargesLe résultat des concours sera donné publiquement à la comme ci-haut, ce qui a dû lui donner un revenu net de 10î

prochaine réunion annuelle d it Sciété d industrie laitière, par anuée, environ, sur le prix d'achat.Le prauopr e dCette terre contient environ quatre vingts arpents. M.
Le proriétaire d'une vace canadienne pur-sang ayant Barnard y ajouta environ sept arpents en terre à peu près

concouru, qu'elle ait obtenu un prix ou non, aura droit à inculte, couverte de roches et de chiendent sur le Cap Saint.
l'inscription d cet animal dans un IeRrE Do G dNÉALOGIE illichel, adjoignant la propriété ci-haut décrite. Il existe
tenu par la société, si la quantité du beurre donnée dépasse maintenant sur ce cap un beau verger, d'au moins trente
sept livres et) sept jours, et dans le Livti D'OR DE LA RACE variétés différentes de pommes, prunes et cerises, entouré en
jANAeNNE si cette iualntté dnpassce dix livres en sept partie d'une haie vive, composée de sapins et d'épinettes, en
jours; et un certificat de cette inscription (pedigree) sera vue de protéger le verger des vents venant de tous côtés,
délivré gratuitement au propriétaire, auxquels cet tndroit est très exposé.

J. DE L. TAcii£, La ferme en 1869, puis en 1883.Secrêtaire-Trésorier de la Société d'industrie laitière Dans l'année 1869, quand M. lE-rnard en prit possession,de la province de Québec. cette ferme, dont moitié en grains et moitié en prairies et enSt-Hyacinthe, Juin 1884. paturages, avait donnée en tout, environ 450 bottes de foin deprairie, 150 bottes de foin de grève et 400 minots de menus- grains. Le bétail était composé de 3 chevaux, 12 bêtes àcories de différents 4ges, de quelques moutons, etc.
La forme xpérmn ie de Varennes. u En 1882, les trois-quarts de cette même terre étaient en

En 1879, M Barnard, direeur dco 'agriculture, au dé. excellentes prairies, ou en riches pâturages. De plus, on pro.
parteinut du ragriculture à Québec, se chiargea, à la demsande duisit, sur imoinîs de quinze arpents en superficie, plus dede l'honorable AI. Joly alor commissaire du n'agrieutur , de grain que n'en avait donné la même terre en 1869; I année
diriger la publication d'un nouveau journal en anglais, en dernière, M. Barnard a pu garder sur cette terre plus de
sue de la publication officielle sannaie, fondée par le dépar- quarante têtes de bétail, trois chevaux et plusieurs moutons,
tenent d'agriculture quaques annéces auparavant. Afin de sans autres fourrage que ceux produits sur la terre, à lex-
donner plus dc v aleur pratiqu r à as publietious agricules, il ception de quelques arpents de foin d'île acheté sur pied
fut entendu que M. arnard demeurerait sur a ferme à Va- moyennant trente piastres Deux chevaux ont suffi pour tous
rennes, afin d'y pouv'ir étudier, sur la terre umée, les pro- les travaux des champs, à l'exception de la rentrée des foins,
têimes si noicbreux qu'il faut réâtoudre en vue de -améliora- pendant quinze jours tout au plus.tien de l'agriculture en cette province. Il fut entendu que Deux arbres, en tout, existaient sur cette ferme, et encore,
N. Barniard ne recevrait poinît de salaire additiounel, et qnuil étaient ils en grande partie déracinés par la glace. Aujour-ferait tous les essais qu'il jugerait bon, mais à ses frais len d'ui, ces deux solitaires ont repris vipeur. l eurs racinesqu'il n'y fut pas obligé, il continua à aviser le département sur ont été recouvertes de terre, puis de iierre peur en éloignertoutes les questions agricoles, autant que le temps à sa dispor la glace. D'ailleurs ils ne sont plus seuls. Un joli petitstion pouvait le lui permettre, 

bocage d'environ 200 plaines rouges ombrage les alentours de
Cette ferme expérinente avait été créée par M. Barnard la maison. Ces arbres, malgré leur extrême exposition aux

dès 1869, alor qu'il consentit ' à la dcande pressante de vents violents de cet endroit, ont poussé a'vc assez de vigueurl'honorable M. lueubien, membre du conseil d'agriculture et pour permettre d'en extraire du siropct même du sucre après
et de plusieurs eautrs ci dévoués de agriculture, à diriger, la neuvième année de plantation. De plus, un bon nombre
comime rédacteur en chef, la Semainc agricole, journal lîeb. de saules pîlantés le long du chemin public, ombragent cedonadaire illustré qui fut alors fo lé à Montréal. chemin, et lei pacages permanents qui le bordt et qui ontDéjà, depuis treize :mq, M. Barnard avait cultivé à Trois- été créés depuis quinze manis.Rivières, omme locataire, des terres sablonneuses extrême- Cette terre était, comme toutes celles qui l'environnaiente nt trres irntr done rilt descolte a ioraionsi l ue 1 dailleurs, couverte de mauvaises herbes d'un bout à Fautre.
ces terres fiuirent par donner des réolt s aussi considérables ans les endroits bas et inondés, les crève-ycux et la mou-
que les terres d'alluvio situées dans la banlieue des Trois- tarde étouffaient tout. Dans les terres plus hautes, c'était le
Miièrs, i des parties les plus riches du pays, e chiendent (ir-ilicu-n repens) l'herbe à cheval et la chicoréeI 'ssait pour lui maintenaut ds cult.r , assez près de sauvage qui envahissaient partout le reste de la ferme. La

sfa pour pouvoir surveilldr son journal, tut on payant chicorée sauvage entr'autres, cause da-: ces endroits des dom-
ses frais, plus un loyer considérable, des terres fortes, par- mages ineaeul abb,Q non-soulemeut par la place considérable
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qu'elle occupe, mais aussi par la mauvaise qualité du foin ci
des fourrages qui en résultent. Aujourd'hui les mauvaises
herbes ont complétement disparues. Mais elles reviennent,
car, chaque année, le vent ou l'eau, apporte les graines sans
nombre qui fleurissent et murissent encore dans les environs,
sans obstacle 1

Certaines pièces étaient si difficiles à labourer, qu'il avait
fallu, parait-il, jusque là, tenir un homme sur la perche de la
charrue, et un autre aux mancecrons, pour la fiire tenir cn
terre, encore fallait-il, disait on, profiter du temps où ces
pièces étaient mouillées pour les labourer. Et cela au prin
temps, car on prétendait que les labours d'automne y étaient
impossibles, que ces terres ainsi labourées devenaient telle-
ment dures que les herses ne pouvaient aucunement les atta-
quer au printemps.

Les pièces de terre n'avaient en moyenne qu'un arpent et
un quart de longueur, elles étaient étruites et souvent elle.
se croisaient en tous sens. Les planches du labour n'avaient
guère cinq pieds en moyenne. elles étaient d'uno largeur très
irrégulière, et plus ou moins croches. Séparées entre elles
par des raies larges et profondes, où rien ne poussait et qui
occupaient certainement le quart de toute la terre, on ne pou
vait y passer dans les sécoltes sans s'exposer à renverser les
charettes, et encore, fallait-il y mettre do petites charges, de
700 à 800 livres tout au plus.

Aujourd'hui, un homme seul laboure partout, sans la moin-
dre difficulté. Toutes les pièces se labourent parfaitement l'au-
tomne. La herse acne ameublit d'un seul coup, au printemps,
par les pires terres.

Ces pièces out maintenant trois arpents de longueur et de
largeur en moyenne, ce qui leur donne une superficie d'en
viron neuf arpents. Les planches ont été également redres-
sées sur toute la terre et élargies, de 7J pieds à 15 pieds,
selon le plus ou moins de ténacité des terres fortes. La terre
ayant été partout hersée et roulée sur lo travers, les raies
faites étroites et profondes, sont égalisées, ameublies et on
grande partie remplies. Elles donnent une aussi bonne récolte
que le haut des planches. Celles-ci, par le roulage sur le
travers, etc., sont légèrement arrondies, s'égouttent parfaite-
ment à l'aide de bonnes rigoles, faites à la charrue .1 deux
versoirs et allant d'un fossé de ligne à l'autre. Ces améliora-
tions, en somme peu coûteuses, permettent aux divers instru-
ments, voitures, etc., un travail facile et efficace. L'honorable
M Dionne, alors commissaire de l'agriculture, qui visita cette
terre assez récemment en compagnie de M. Eugène Cusgrain,
membre du conseil agricole, fut fort étonné quand M. Barnard
leur fit traverser quelques unes de ces pièces, sur le long et
sur le travers, dans une voiture légère, au trot du cheval, ct
sans même éprouver de secousses considérables I

Cette terre comme l'immense majorité des terres dans la
province de Québec, d'ailleurs, n'avait jamais reçu de fumier
que sur environ 20 010 de son étendue, sur les pièces les plus
pauvres et les plus rapprochées de l'étable. Aujourd'hui,
toute la terre a reçu une fumure suffisante, au moins unefois, et la moitié de la superficie a déjà été fumée abondam-
ment deux fois.

A part les premières années, où le bétail sur la ferme ne
pouvait pas donner l'engrais dont M. Barnard avait besoin,
tout le fumier (lui a été employé provient des récoltes dcï
cette terre, à l'exception d'environ 250 voyages achetés à
grand murchM, à deux milles de distance, dans les trois prc-mière années, et environ 150 voyages par année pour
quelques années après.

Quand M Barnard prit possession de cette terre, en 1869,on s'accordait à dire qu'en dehors de quelques pièces, cette
terre ne convenait nullement aux prairies et qu'il était tout
à fait impossible d'en faire. Plusieurs, même, se moquèrent
ouvertenent du nouveau locataire, lorsqu'il fit connaître sa

~IcunuE IlLUS1rnIl. 91

L décision de transformer cette terre en prairies et on pâturages.
Au bout do huit années, les prairies avaient eté faitos, à

tour de rôle, sur toute la terre couverio d'eau. En 1882, ces
prairies, déjà vieilles et dans des terres si peu convenables
apparemment, obtinrent, sans conteste, LE. PREMIER PRiX
DU corr, eh compétition avec les terres les plus riches du
bassin du Saint-Laurent et de la rivière Chambly, dans le
comté de Verchères.

En somme, cette propriété, après quinze années d'anélio
ration rationnelle et comparativement pou conteuse, produit
facilement trois fois ce qu'elle produisait autrefois et peut se
cultiver avec moins de fatigues et de dépenses.

Bien lue M. Barnard dut être absent la plus grande partie
du temps, il avait engagé, pour faire et pour surveiller les
travaux d'améliorations qu'il méditait, le fermier qui occu-
pait déjà depuis plusieurs années, cette même ferme. Cet
hlmue, d'ailleurs honnête et intelligent, était parmi les pires
incrédules. Il fut donc fort émerveillé des transformations
de ces mêmes terre. qu'il avait jusque là si mal jugées. Il
dirigea des travaux pendant cinq années et ce fut le premier
des convertis, car il pratiqua plus tard, â son propre compte,
sur une terre voisine, les améliorations qu'il avait appris à
faire sous la direction de M. Barnard. Ceci prouve qu'il
n'est pas indispensable de recourir aux étrangers pour assurer
la transformation de l'agriculture en cette province. Il suffit
d'une bonne direction à donner à nos cultivateurs, générale-
ment si remarquables pour leur intelligence et la droiture de
leur jugement, et qui aujourd'hui, pour le plus grand nombre
du moins, ne demandent pas mieux que d'être éclairés sur les
moyens sûrs do rendre leur agriculture plus profitable.

Avant d'entrer dans les détails de ces améliorations, ou
plutôt de ces transformations qui, pour le plus grand nombre,
peut-être, paraîtront peu do chose, il est bon dc constater un
fait incontestable, qui explique pourquoi M. Barnard n'a pas
fait davantage.

En 1869, il s'agissait de diriger un journal agricole hebdo-
madaire et de cultiver un, mauvaise terre à cinq lieues du
bureau du journal. C'était déjà assez. Cependant en 1870,
le conseil d'agriculture, unanimement, invita instamment M.
Barnard à donner quelques conférences agricoles. Sur les
rapports qui en furent faits, par quelques-uns des membres
du conseil d'agriculture eux-mêmes, M . Barnard fut pressé
de continuer seseconférences. Il va sans dire que tout en se
rendant volontiers aux désira honorables du conseil d'agri-
culture, M. Barnard savait que ce nouveau travail se faisait
aux dépens du succès de l'entreprise de Varennes. Pendant
qu il donnait ainsi des conférences, à la demande du conseil
d'agriculture, il reçut du gouvernement de Québec la proposi-
tion d'une mission en Europe dans le but spécial d'y étudier
plusicurs questions agricoles de première importance, entre
autres celle de la possibilité d'introduire au Canada la fabri-
cation du sucre de betteraves, industrie qui a transformé
d'une manière si étonnante l'agriculture du nord de l'Europe.
Cette nouvelle mission, à laquelle il n'avait pas même songé,
changeait tous ses plans bien qu'il fut entendu qu'elle ne
devait durer que six mois, et cette mission était de nature à
faire progresser l'agriculture dans la province de Québec; il
l'accepta donc, sans se cacher, néanmoins, que ses propres
intérêts pourraient bien en souffrir. C'est ce qui arriva Il
partit en janvier 1871. Après six mois, le gouvernement
insista pour que M. Barnard reste en Europe et, pendant ce
temps, une intrigue savamment montée, par quelques ennemis
cachés, lui ôta la rédaction de son journal qu'il avait continué
à diriger et qu'il entretenait par des correspondances d'Europe
toutes consacrées aux grandes questions da'progrès agricole.
Revenu au pays, en 1873, malgré le eouvernement pour ainsi
dire, M. Barnard -reprit ses conférences agricoles. Elles
eurent du succès, et bientôt, M. Barnard fat chargé do
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visiter la plus grande Partie des Paroisses du pays, pour y 1 cette industrie dans un danger imminentiftun uddonner des confiFreccs et pour y étudier, bur place, le faone. 1spéciale de la question, réursit à l'aire eoyer M. fi une éturdetionneînent des sociétés d'*Igricultureâ ut les sociétés de colo- emi Europe, pour y étudier la flibrication d eree ufonisationq timors nombreuses. cCe tra~vail 1'uecupa pendant trois mage écroulé. En iel temps il faisait une étude approf'on.années, de 1873 -à 1876. C'est à cette époque qu'il publia die de la question sucrière et poursuivit une correspondanceun opuscule populaire intitulé: 1' Une leçon 'erwlu." suivie cii Europe jusqu'au temps où il réussit, en 1880, 'àOn comprendra facilement que pendant tout ce temps il f'aire venir d'Europe des industriels qui bientôt firent si biendut abandonner presque comiplètement la direction de sa nlue l'industric sucrière fut créée au Canada.terre entre les nminîs d'employés peu entendus. Ce fait d'une On le v'oit, ces divers travaux étaient plus que suffisanttransl'orination complète du système suivi jusque.là, et faite pour absorber un mênme lmonie. On comprendra maintenantpar de pauvres cultivateuirs canadiens, sans aucune instrue. pourquoi la ferme de Varenînes est restée ferme expérimen.tion, et qui auparavant n'avaîient jamais entendu mêmîie parler Itale et que son directeur n'a jamais eu la prétention de lades améliorations agricoles, démontre à l'évidence, ce nie donner coïame modèle.semble, combien le progrès serait flaeile dans notre province 1 Mais bien que cette ferme ne soit pas donnée comme nie-

'îq

si l'on se donnait la peine d'instruire nos meilleurs cultiva- Idèle, elle produit aujourd'hui trois fois plus qu'elle ne pro.teurs des améliorations qu'ils :,ont cri wezure de réalier avec iduisait en 1869 et cela avec moins dc frais. L'expérience enleurs propres rc-ssources, à la suite de quulquues bun8 conseils. i est donc faite, la chose cst prouvée, et il faut maintenant ad-len 1876, M. Barnard lu appelé -1 résidcr a lUuebee en pur- i mettre qu'il y a nmoyen de tripler les rývenus de l'agricultureuiamence et devint le directeur de l'agriculture au départe- j de notre province qans efforts prodigieux. Cela pourrait sement de l'agriculturc Ses viites à VIarenuua devinrent dunc i laire par nos cultivateurs eux-mêmcs et avec led ressourceseflenre plus raresq Arrivé à Québec, il eut à'ccuper spéciale- 1 qu'ils ont en main, si quelques leçons leur étaient habile-ment de la fondation du journal d'agriculture. Il continua à m uent données et si quelque encouragement leur étaientf*tvoriser de' tnutc- qPý 1orces l'établisement. de f romnagcries offert de nature à stimuler partout l'ambition bien connuequ'il avait été le premier à proposer et à recommnander, ce 1et fort léitm daLlrsdno biatdefrepud'-
qu'il fit dans chiacune des cunf'érunes qu il donna de 1869 .11 gent, en ag-riculture, sans obérer leurs4 ressources déjà ai re.41976 Le développemnt extraordinaire qu'à pris l'industrie treintes.laitière dans notre province, démontre à l'évidence ce que lOr, comme il est établi que nos terre%~ en moyenne pourvalent les conférences populaires et agricoles,1 En 1879, il toute la province, produisent déjà annuellement pour unefut permis 'à DI. Barnard de retourner à Varennes. Mais~ valeur de SOIXANTE-ET QUINZE MILLIONS DE PIASTREs, Mealnrs il avait deux journaux à àurvciller au lieu d'un. .De essais, f'aits miodestement à Varennes, démontrent à l'éviplus, le prix du fromage étant tombé au point de mettre jdenco qu'avec de la bonne volonté de la part de nos gouver-
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nants, on peut enseigner au peuple comment tripler ses reve-
nus, tout en enrichissant notre province. Et si ce progrès de
venait général, la richesse ainsi créce peut atteindre le mon.
tant presque fabuleux de cent cinquante millions de piastres
par année de plus que l'agriculture de notre province ne pro.

duit. aujourd'hui.
Voyons, maintenant, plus en détail, quelques-uns des pro.

blèmes qui ont été étudiés sur la ferme expérimentale de
Varennes.

Création de nouvelles prairies.

DESTRUCTION DES MAUVAIS-IS IIERBES.-AM EUIILISSEM ENT
DE LA TERRE. - PRODUCTION DU BLÉ.D'INDE, DES

LÉGUMES-RACINES, DES FOURRAGES VERTS, "TC.

Dès 1870, on hersa les vieilles prairies au printemps, on y
mit environ 100 lbs de plâtre par arpent, puis on roula éner-
giquement. On fit de même des paturages. Puis chaque
année, dix ou douze arpents, les plus sales et les moins pro.
ductifs de ceux cultivés en grains jusque-là, étaient travaillés
spécialement en vue de leur amélioration permanente, puis de
la création de nouvelles prairies. Aussitôt la récolte enlevée,
et pendant les grandcs chaleurs de la fin d'août, cette
terre était remuée en tous sens, à un pouce de profon-
deur environ, par le scarificateur--herse. Cet instrument
qui a six pieds de largeur environ, et dont les dents se
terminent en espèce de pattes d'oies trauchantes, d'un pouce

Extirpateurherse.

et demi de largeur, en arrière, venant en pointe en avant,
soulève la terre absolument comme le ferait la charrue, mais
sur toute la surface seulement. Il enterre les mauvaises graines
laissées sur le champ après la récolte et coupe ou arrache une
partie des racines tragantes, telles que la chicorée sauvage, le
chiendent, etc. L'utilité de cet instrument était alors tout à
fait inconnue à Varennes. Ce travail était répété, si le temps
le permettait,-et toujours pendant la sècheresse et la chaleur,
-dix à quinze jours après la première opération, encore en
tous sens, de manière à détruire la végétation des mauvaises
graines qui avait pu se produire. Puis enfin, un bon labour
d'automne était fait avec tous les soins convenables. On pro-
fitait du temps où la terre se trouvait plus unie et mieux
nivelée par les hersages, sur le long et sur le travers, au moyen
du scarificateur, pour redresser les planches, leur donner une
largeur uniforme de sept à quinze pieds, selon le plus ou
moins grand dégré de ténacité de la terre. Pour ces labours

soignés, il fallut abandon aer ces petites charrues canadiennes
qjue nos cultivateurs aiment tant à porter au bout des bras, et
prendre la charrue écossaise à versoir d'acier; mais cette inno-

Charrue Ecossaise. (No. 8. Frost & Wood, prix S16.)

vation fut une des plus difficiles à introduire. Deux et trois
pièces étaient souvent ainsi réunies en une seule; de bonnes
rigoles, faite à la charrue double-d'oreille, traversaient ces
pièces: d'un fossé à l'autre, à un demi arpent environ de dis-
tance entre ces rigoles. Autant que faire se pouvait, on pro-
fitait de ces divers travaux pour abattre, à la charrue, à la
herse et au scarificateur, les levées de fossés comprises dans
ces pièces à améliorer. Au printemps suivant, aussitôt que
les travaux les plus pressés étaient faits et quand les pièces à
améliorer étaient bien ressuyées, on leur donnait un profond
ameublissement, *au moyen du grand scarific.teur à roues,
communément connu ici sous le nom de I bouleverseur."

Searificateur à roues.

Quelques jouïs après, le terrain était hersé convenablement
avec des herses à dents bien pointues, de manière à niveler et
ameublir la surface le plus possible, puis la charrue à double-
versoir était passée entre les planches et dans les rigoles, de
manière à permettre l'écoulement des eaux. Ces divers tra-
vaux étaient répétés, à dix ou quinze jours d'intervalles, sou-
vent jusqu'à trois fois sur les pièces les plus sales, mais à la
condition que la terre fut bien ressuy4e avant chaque opéra-
tion.

CULTURE DES PATATEs.-Dans les parties de ces pièces les
moins sales, nettoyées comme je viens de l'indiquer, environ
vingt-cinq tombereaux de fumiers par arpent étaient étendues
au fur et à mesure du labour, et des patates étaient semées,
sous le versoir de la charrue, au troisième sillon, par petits
morceaux plâtrés ou chaulés d'avance, contenant tout au plus
deux germes, à dix pouces d'espace dans le sillon. Les meil-
leures espèces de patates étaient choisies pour ces ensemence-
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fonts. ('est ainsi que j ruri itrodit la culture des r'iry lose P ,ys età bien meilleur marché. Il permet donc de doubler auà Varennes. Dix à douzo jours après cette plantation, la îîîoiliài le bétail que l'on garde ordinairement sur la terre, deterre receevait un hersare énergique. Un seond hersage était doubler, et au dela, leodui de rdiaqen surlaere, d eyrdonné vers la levée des patates, sur le long et sur le travers. ses trres d les aéliorer et enfin, d'obteni vache, ncoretpylusLes rigoles et les raies étaient alors nettoyées par la charrue de grairet de soin pour le marché que l'on ni produisaitdouble-versoir, puis il suffisait pour obtenir une récolte d'en- jusqu'alors.
vtron deux cents minots en moyenne, et pour nettoyer la Poutit^uas VERTS, lJAGUMEs.F-RAOINES.-Ie système Ci-
terre eoîîvena.bleiîneti, de passer la loeue à cheval entre les haut déorit de anulsenn et du nettoiement (le la terrerangs de patates deux ou trois fois, à dix jours d'intervalle par la production des ifurrases 'erts pour la nourriture duenviron, puis enfin, de donner un léger buttage avec la char. bétail, tant ci hiver quen été, a été comparé pendant plusieursruc à double.versoir. nnées par M. Barnard avec la production des légumes-raines.MAïS, FOURRAGES VERTS.-La partie prparée plus tard, nes var . la conelusion que dans les terre fortes quiétait généralement semée en maïs (blé d'inde). La première, ne sont pas dra artificielleuient, ou même dans les terrespour la récolte du grain, à trois piedsd'espace entre les rangs, sablonneuses situées dansces parties du pays où les ereset environ dix pouces entre les tiges. Plus tard encore, après d'été dominent, la culture des léuies coûte infiniment plu savoir préparé une autre partie de cette terre, on y semait les her et est bi, a isutile comparativement, que n'est lamêmes variét& de blé d'inde (ransadien hálif), également à culture des fourrages n vert. Il excemte cependant les patates,à1 trois pieds d'espace entre les sillons, mais très dru dans les où ellesn ouras etes I excepte ou les taes,rangs (environ un minet et demi par arpent) en vue de pro- sucre destinées à la fabrication du sucre, pourvu que l'br sduire un fourrage abondant pour les bestiaux 1 L'usage rapporte toutes les pulpes sur la ferme où ces betteraves ontdes fourrages verts n'était pas du tout connu jusquc-là dans été produites.

trarennes On y fut extrênement surpris de voir, sur une Et même avec ces cultures spéciales, des pitates et desterre ainsi dsée vers le 15 de juillet, récolter dans les betteraves à sucre, ou nc saurait trop recommander la pro-premières semaines d septembre, une si grande quantité de duction des fourrages eu vert, sur toutes les terres, qu'ellesblé d'inde vert, qu'une per carrée par jour suffisait pour soient fortes ou légères, humides ou sèches. Notre climat sil'alimentation complète de douze vaches, et la production sec et si chaud en été s'y prête infiniment mieux à mon avis,du lait dc ces vaches fut triplée aussitôt. Ces fourrages, aprèl qu'à la culture des navets. De plus, on produit ainsi uneavoir permis tout l'automne d'alimenter richement le bétail somme d'aliments qui sont tout aussi utiles et qui eoûtentdans leurs ancien pturges du printemps jusqu'à l'hiverne- bien moins cher. C'est également l'expérience d'un grandment, empêchent par là, les prairies d'être dénudées, leur nomibre de cultivateurs parmi les plus compétents aux FICtatslaissent au contraire une épaisse couverture d'herbe pour le b Unis.
garantir des gelées en hiver et enrichissent grandement l DitAINAE.-Dans certains endroits en pente les plus basrécolte suivante. Ces ai verts n ris en villottes, de douze de la terre, un fossé traversait, en travers, une pièce déjàbottes environ, attachées solidement par la tête et plantées très irrégulière à cause d'un cours d'eau qui la borde ensur le milieu d'une de planches où elles ot cru, mais lais- serpentant. En conséquence, il fallait labourer, en trois ousant l'espace de deux planue libres entre cles portant le qs dtr pointes différentes, une pièce dont la superficie n'ex-veillottes, permet de labourer dès l'automne les trois-quarts cédait guère trois arpents. Bien que cette pièce fut sousenviron de ces terres, l'eau du Saint-Laurent pendant plusieurs mois à la fois, l'au-Enfin, and la provision du fum ier éetit épuis& le reste tomne et le printemps, le locataire y essaya,-sans grandede la terre amélioré était semé soit en petiteb fèves bluncies confiance pour dire vrai-un drain couvert qu'il fit au fondhâtives, qui se vendent très cirordinaireinent, soit en millet du susdit fossé, avec les pierres roulantes qui se trouvaientpongrois qui donne une forte récolte du eileur fourrage dans le. pièces environnantes. Le fossé fut creusé à U piedspourvu qu'il soit sem en terre chaude et que la sécheresse e de profondeur sur une largeur de dix-huit pouces. Des-pierresl'empêche pas dc lever eu bonne saison La récolt du iliet, de 5 à 6 pouces de hauteur furent posé,- avec soin de chaqueongrois et allnemn, peut e faire huit à neuf scnaires côté, laissant un espace libre au milieu de trois pouces envi-après ln emeneneit soit au mois d'octubre, pour des four- ron, pour le passage de l'eau. Ce drain, fort primitif, fut re-rages semés en août. couvert par des pierres assez larges pour bien couvrir l'ouver-La culture des fives hâtives, par raan ng espacés de vingt- turc entre les pierres du fond. De petites pierres furent en-sept pouces environ, a non seulement servi à lien nettoyer et suite placées dans tous les joints, sur une hauteur d'un pied.à aneublir des pièces que je ne pouvis pas engraisser la Des joncs de grève furent alors étendus sur ces pierres et leuêie année; elle a produit une nourrittr trè., riche et très tout fut recouvert de terre. Puis enfin, les planches furentutile pour les vaches pendant lhiver. Les fves étai .at redressées dans une même ligne, au lieu des quatre directions,bouillies et élangées aux pailles hachées. quelles suivaient auparavant. Ce drain couvert, le premier queL'expérience ue J'ai acquise à la suite d, ,lusiurs aninées let. voisins avaient encore vus, fit hiausser bien des épaules,de cette pratique, me permet d'affirmer avec confiance, quo ce pcria.t bien des quolibets sur le eoorpte du nouveau loasysteme qui permet la production économique de fourrages taire. Aujourd lui il fonctionne aritemn a uinzeabondants, tout en nettoyant la terre, est celui que l'on peut ans d'inondations annuelles sur ce champ -et un voisin, gérecommander avec le plus de confiance a nos cultivateurs. il alors de soixante-et-seize ans, fut si émerveillé du résultatpermet de tripler la quantité de lait donnée par les mêmes obtenu, qu'il fit faire, dès l'année suivante, un drain couvert,vaches; il produit 4 à 5 fois autant de fourrage dc uême qua- dans un jardin, avec un fossé au centre nuisant égalerent àlité, en somme, que n'en donnerait les plus riches prairies du la culture. Le vieillard vit encore. Il a pu déjà jouir pendant(iautorze ans de son amélioration qui lui sauve du temps ett) Ce blé d'Inde était cultivé dan les premières années presque e l'argent, augmente beaucoup ses récoltes et permet d'ense-

exclusivement à la Loue à cheval, la terre étant déjà pas-sablement mencer ce jardin au moins dix jours plus tôt qu'il n'on avaitnettoyée pour les travaux préparatoires. Dans ces dernières années o e l'habitude.a employé avec grand succès la herse-nivelense dite aciac, décrite
flus loin cur le blé-d'ide, je mettais environ cinquanto tombrées Ce premier succès encouragea M. Barnard à faire de nou-de fumier, cette culture étant très-exIgeante. De fait, plus on met de veaux essais de drainage. Le haut i cette terre, de trois ar-fumaier plus grand est le profit. pents de largeur, était divisé en ueux parties, sur la lon-
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glueur, par un grand fossé et une clôture, en sus des fossés et
clôtures do ligne. Près du chemin, les rocheq avaient autre-
fois été ramassées. en vue sans doute de construire uae clô·
turc en pierre. Mais la clôture ne fut jamais constraito, et
les pierres couvraient la terre sur une largeur de quarante
pieds e une hauteur de cinq arpents environ. Tout cet espace
était non seulement perdu pour la culture, niais de plus, la
chicorée sauvage et les chardons y croissaient sans obstacle et
y produisaient chaque année asse. de graines pour empesttoi
dix terres entières. Au-delà des cinq arpents, les roches
avaient été jetées par charges du long (Ie la clôture, mais
elles n'occupaient pas autant d'espace. Il y avait autour de
cette clôture de refoulé au moins deux mille voyages do
pierres et cailloux, de toutes grosseurs. C'était une tiche de
nature à effrayer les plus robustes. Cependant cette terre
perdue, ce fossé inutile en N'-e du grand chemin, et ces manu-
va.ses herbes à graine, que tes faux ne pouvait pas mêime at.
teindre, à cause des amnas de pierre, faisaient mal à voir, pour
un cultivateur tant soit peu soucieux, et cette vue se répétait
plusieurs fois par jour. L'amiélioration en fut donc tentée,
mais de longue main, puisqu'il a fialli douze années pour
faire disparaître complétement toutes ces pierres et mettre en
puairies la terre ci-devant perdue. Deux arpents de terre cul-
tiuble ont été ainsi gagnées. Ce fossé fut tranformié cri drain
couvert sur la hauteur des òinq arpents, en deux années.

Aujourd'hui, douze arpents de fossés, tant dans la ligne
qu'au milieu de la terre, ont été transformés en grand drain
couvert, ce qui a permis d'y enfouir au-delà de quinze cents
uuyagts de pierrailles nuisibles. Les plus grosses pierres ont
servi dans les fondations d'une beurrerie-fromagerie construite
récemment sur cette terre. Ces drains fonctionnent déjà, en
grande partie, depuis plusieurs années et parfaitement. L'es-
pace gagné dans un des fossés de la ligne, large et profond,
n'est pas moins de douze pieds do largeur sur six arpents de
hauteur, en sus des quarante pieds de haut mentionnés, gagnés
sur le milieu de la terre.

Enfin, l'an dernier, un drain en tuiles, de trois pouces de
diamètre, fut fait sur environ deux arpents, dans un bas de
côte tuujours humide bien que la surface fut très sablonneuse.
On trouva la glaise à un pied de profondeur. Le drain fait, la
sarf.ice s'assécha aussitôt, et cette terre peut m.intenant se
travailler quinze jours plus tôt.

Le drainage souterrain est une opération coûteuse et qui
demdand des connaissances considérables pour la mnenier à
bonne fin. Mais les résultats à obtenir, sur une grande partie
des terres dans notre province, sont tellement importants,
que le sujet mérite beaucoup plus do considération qu'on ne
lui en a donné jusqu'à présent.

Constructions, aménagement, etc.

Les constructions sur cette terre étaient plus que modestes.
De fait, la grange et l'étable étaient dans un état tel, qu'un
cultivateur tant soit peu orgueilleux, les auraient certaine-
ment remplacées sans retard par des bâtisses plus utiles et
plus modernes. Elles étaient couvertes eu chaume, extrême
ment froides et fort vieilles. Toutes laides qu'elles soient, ces
bâtisses ont été conservées jusqu'ici, par pure économie.

M. Barnard se contenta de les agrandir un peu, de ma-
manière à y loger plus do bétail et d'y perdre le moins de
fumier possible. Il commença par fraire communiquer la
grange à l'étable par une allonge, où fut installée la porcherie
d'un côté, de l'autre la stallo des veaux, et entre les deux, le
passage, qui fut fait assez largo pour servir de remise à har-
nais et de réceptacle au grain moulu, etc., nécessaire à l'ali-
mentation des pores. Cette porcherie remplaça une misérable
petite bâtisso où les pourceaux gelaient en hiver et qui d'ail-
leurs tombait de vétusté. La nouvelle porcherie, bien que très
modeste est comparativement chaude en hiver. Elle peruet

do garder douze pores à la fois. De petites portes, pendues
par le haut, permettent aux pores de sortir au besoin. Des
portes plus grandes, pendues de la même manière, facilitent
l'entrée dans les stalles, l'entretien des auges, etc., sans en.
barras. Do grosses perches rixées à quatre pouces de terre,
laissant un espace semblable du long des oloisons, empêchent
les truies d'écraser les cochons naissants. Un bon plancher
étanche empêche la perte des engrais.

La nouvelle cumunication couverte entre l'étable et la
grange, nécessita des changeniciîts dans la disposition de l'é-
table qui était jusque là diviée sur le travers, exigeant deux
sorties. Une double rangée fut disposée sur la largeur du
bâtiment. Les planchers d'étable qui d'ailleurs étaient
pourris, furent enlevés une grande quantité de fumier et de
terre imbibée d'urine, fut portée au tas de fumier. Ces terres
furent remplacées, en partie, par des levées de fosqds, et les
vaches furent placées dans -les stalles sans plancher, mais on
terre battue. Une piè'e de bois solide tenait ces terres à
environ quatre pieds quatre pouces des crèches, sur la Ion
gueur de l'étable, puis une allée de cinq pieds de large entre
les deuz rangées d'animaux couvrait un grand bassin glaisé,
de deux p*ds de profondeur, ayant une pente très raide de
chaque etité de l'allée, et une autre, mais légère, vers le pignon
de l'étable, où ét.ient actucLuls les fumiers solides sur les-
quels les urines étaient jetées avec un seau à long manche,
aussi souvent que nécessaire.

Ce systèmne très peu coûteux ne saurait être amélioré que
par la constru-tion dispendi.ase d'un abri pour les fumiers
solides et d'i.n réservoir en briques ou en béton cimenté, pour
y recevoir et conserver les urines sans en perdre la moindre
partie. Les fumiers ainsi traités étaient transportés pendant
l'hiver de temps à autre, sur un tas fait soigneusement dans
un coin de la pièce de terre qu'il s'agissait d'engraisser l'année
suivante. On s'est servi pour ces transprts d'une voiture à
deux chevaux très basse, large de cinq pied.,, longue de douze
pieds, placée sur deux tramneaux (bob s!eighs) en hiver, et sur
ds roues en été, de manière à .servir aux transports des foins
e, des récoltes, aussi bien qu'aux f'uimiers et contenant certaine
ient quatr, charges ordinaines des traîues à fumier des envi
rons et jusqu'à deux toin., de foin. Cette voiture a été ima
ginée par M. Barnard. Elle est d'une utilité incontestable.
Les chevaux montaient sur le tas de fumier à chaque voyage,
de manière à le fouler le plus possible, ce qui permit en même
temps de décharger plus vite et plus utilement.

Les veaux, jusqu'à quinze à dix-huit mois (temps où les
génisses entrent généralement en gestation sur cette terre),
étaient libres dans un appartement où la litière, composée de
bran de soie, ou de fourrage commun, s'accumulait sous eux,
de manière à ne laisser perdie aucune partie des défections
tant solides que liquides; ce qui donne un fumier d'une
grande richesse, tout en permettant aux jeunes animaux l'ex-
ercice qui leur est indispensable, et cela sans perte de temps
pour ceux qui les soignent. Des crèches très simples, et
quelques barriques vides d'huile de charbon sciées en deux,
suffisaient pour leur donne-, avec la plus grande facilité et
économie de temps, leur nourriture.

Les races laitières en rapport avec l'industrié.
laitière, fromagère et beurrière.

Conférence par M. J. A. COUTURE, M. V., donnée devant
la sociétè d'industri. l'aStèi e de la province de Quèbec,
à St. Hyacmnthe, lors de sa réunion du 14 novembre 1883.

Monsieur le Président, Messieurs,
En acceptant l'honneur, si flatteur pour moi, de venir faire

une conférence à votre conventioh, j'avoue que j'ai agi avec
un peu de précipitation, car je me croyais plus renseigné que
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je ne le suis sur le sujet que j'ai à traiter. Loûrsqte je mle vrait être entrepris p:îr un (le Vou.s, messieurs, etIcoursaai pesu re, j'ai été obligé de constater qlue je n'et, nenient (lcvr.tit offrir une récomipense considérable àl celui qui

savis resuerien. et j'ai regretté d'avoir accepté, avc taint en doterait sont pays.(lenipresscient, une tâche que j'ai peur de lie pouvoir rei Ce (lui inom manque ici ce sont des stations expériieiîpuir à votre satisliîction. P>our faire hoîncur à mon bujet talcs ayant pour objot de détermîiner les faits, fatire l'applicail i aurait fîiflu des statistiques qui mie mnhquaienît, quc je tion df.4 niouveaux prinicipes, découvrir de nouvelles mnétlio
ne savais où trouver et que je u'ava iý; pas le temps de ceri- dec.,et. autant d chssqine sont psdtreesortchier. Enfin Messicurs. le vin étant tiré il faîllait le boiro, des école. d'griculture, qui ont, elle, la mnission d'cnseigncr
c'est ce qlue je nic suis résig-né à1 fair'e. J'ai recueilli quel- les plus nouvelles méthodes dc culture, ou celles qui 'sont(lues idées que je viens vous eommîiuniquer, vous deuian- basée., sur des principes scientifiques. Si nous avions une
dant pardon d'avance de nm'acquitter si miai d'un devoir qui station expérimientale dans notre province do Qadbcc, tous
devrait être si bien remipli. 

les sujets que j'ai énîumîérés il y a un instant, commîne se ratta-
-Les races laiiè,rg i'n il'appo>'1 (lier /'ilîst te laitière, chiant le plus immédiatement à, votre industrie seraient bien-I'omaqere et bî'î',e"tel est le sujet que j'ai à traiter, tôt étudiés et résolus.Il y aurait beaucoup .1 dire, trop, évidemmeîint, pour une situî- E spérons qu'avec le temps, nous aurons une telle instîtu.

pli. eonfl5reiîe, sur un sujat aubbi Imporant pour vous, lies- tion qui pourra guîider d'une umanière sûlre tous ceux cu x-siuretceu qi esentirait lecapacités pour bci litent leîindustries aîgricoles quelles qu'elles soient.

ENTlER PRISE OF CANNOCK.

traité complet dans lequel seraient étudiées, comme elles de- Avouons, nmessieurs, que nous ne sninis pas suffisamment
vraient l'être, toutes lcs qucstionq s'y rattachant, rendrait à <renseignmés sur tout ce qui a rapport 'à l'élevage des animaux.
votre société et au pays un très grand Fervice. UJne tclle C'est un nmalhecur qui a causé bien des déboires, bien desé tu d e d e v ra it c o m p re n d re le s s u je ts s u iv a n ts :p r e -' ' r , n u a c n ai s n e d s r g e o d m n a e

Étude comiparative de nos di//6'entes rare's l<îiliè, il de l'élevage auramit fait éviter. Ilue des règles les plus irappu, t avec la production dit beur're et (lit f'iui(i portanutes, et qui se rattache le plus à notre sujet, c'est bien
UssqficlIIoi dles races comine beuî'iîelii,' et celle qui divise les races de bestiaux en deux grandes catégo-fromnagèr'es; 

ries bien distinctes, qui sont aux antipodes pour ce qui con-
La noiO''turie et l'entretien des vaches la itières les plus cerne leurs aptitudes,leurs fornmes et leurs rendements Ce sont:

propres aut r'endemnt (le elîa'ue de rPSe's prodCIituIS- le. LES RACES LAITIÈttES-C'est.à.dire celles qui ontUne étude alpp>'oîoniici dles ia?-rq.ç extér'ieures iiidi- pour aptitude spéciale et presque unique de donner du lait
quant les mcîllcui'es laitières, ber'è'set frOliliyè'<'à. 2e LES RtACES NON-LAITIÊRES - C'est-à-dire celles qui out.

Tout cela reposant sur des faits acquis par l'expérience e t pour aptitude spéciale et presque unique de produire de laulion sur des hypothèses et des probabilités. Un tel travail de- viande.
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Tâchons donc, messieurs, tous tant que nous sommes, de celui qui aura apporté le lait le plus riche en caséine. Il
crier cette maxime sur tous les toits afin que tous ceux que en est de même du beurre ; certaines vaches donnent un per-
cela concerne pui.ssent l'entendre, et répétons la si souvent et, centage de beurre considécable, d'autres en donnent peu. Il
si haut que personne ne puisse Iignorer ou l'oublier. Vous, est bien vrai que beaucoup le circonstances font varier la
messieurs, vos intérêts pécuniaires vous fordonnent, et nous, quialité beurrière et fromagère du !ait (la principale étant
c'est-à-dire ceux qui s'occupent des questions en rapport avec l'alimentation et les soins donnés aux vaches). Mais, toutes
l'élevage, soit par devoir, soit par goût, l'amour de notre pny., choses égales d'ailleurs, certaines races de vaches sont supé-
nous le commande. Ne cessons, ni les uns ni les autres, de ricures à toutes les autres pour la production soit du froiage,
proclamer cette première lettre de l'alphabet de léleveur, et soit du beurre, soit par l'abondance de leur lait.
des fabricantî de beurre et de fromage. Avant d'aller plus loin, il importe que nous nous rendions

Donc, les races de bestiaux sont divisées en deux classes, bien compte de ce qui constitue actuellement nctre bétail.
les races laitières et les races de boucberie. Quelles sont les races de bestiaux du pays ? Sont ce des races

Parmi les premières, il y en a qui conviennent mieux à la laitières ou des races de boucherie ?
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production du beurre, d'autres dont le lait contient plus de
fromage que de beurre, d'autres, enfin, qui donnent une gran-
de quantité de lait relativement peu riche en beurre et en
fromage, mais convenant surtout à la vente du lait en nature.

Les cultivateurs, et vous to s. messieurs, avez intérêt à
bien connaître cela, car si vous êtes fabricants de fromage,
vous préfèrerez que tout le lait que l'on vous apporte soit ri-
che en caséine, vous ferez plus de fromage avec la même
quantité de lait et le même travail, par conséquent les bénd.
flees seront plus élevés. Le cultivateur a aussi, lui, intérêtà
ce que le lait que ses confrères livrent à la fromagerie soit
aussi riche en caséine que celui <'il y apporte lui-même, car
tous partageant également dans les profits, celui qui aura
fourni le lait le moins caséeux recevra une part des profits de

A part quelques rares exceptions nos bestiaux sont : Cana-
diens purs, ou croisés Ayrshires, ou croisés Durhams. ou
croisés Jerseys ou Guerneseys.

Or les Durhams étant des animaux de boucherie, ils de-
vraient être exclus entièrement, absolument, au point de vue
de la production du beurre, du fromage ou simplement du
lait. Il est d'ailleurs reconnu, par tout le monde éleveur,
que cette race n'est pas et ne peut pas être laitière. Les
plus chauds partisans le disept, l'écrivent tous les jours. Ou-
vrez les journeaux d'élevage ou d'agriculture des Etats-Unis
et vous y lirez dans chaque numiéro, des lettres d'éleveurs de
Durhams qui proclament cette vérité, à l'appui de leur pré-
tention que cette race est la meilleure race de boucherie.

Les circonstances toutes particulières qui ont accompagné

JUIL.Er 1884.
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l'airrivée do lat race Durhîam au pays expliquent jusqu'à un, îcs. Autrefois, les gens riches seuls achetaient dcs Jcrsey.
certaîin point, pourquoi elle a Pu obtenir et conserver jusqu'à pour en c r prs caus d lur; resentôtlne agenseri r cmups, cette réputation de laitièro qu'elle n'a le dai mu. (;,dtat la Iî o u t p . M is b nt t cs e s
'tulle part alilleurit. Va été ici un peu comme en France. pratiques se demanidèrent quelles étuient les qualités spécia

Nous étions dans un momtent de transition Le paîys son 1lez, de ette race. Les hiabitants de lîle Jcreoy prétendent
tait qu*il fallait réformer notre sy.stènme d'agriculture et d'file qu'elle est ecellente bourrs'àrc, dirent-ils, alors voyons fi elle
vage ; nlous a7ions inagé jusque là dans la Plus ig-norante rou a mérité zia réputation. Ii:srk Coinstock écrivit une série
tine, si je puis m'xprimer aiunsi, et nous comprenions qu'il d'articles 'un.seillant de la souuiettrc. à l'épreuve beurrière,
nous tallait flaire des efforts pour stirtr de l'ornière et prcn de nî'élevcr (lue celles qui auraient prouvé leurs excellent.,,
dire rang avec les autres. Les autorités eni la mîatière con- quaiitéb cumulei telles et d abandonner pour toujours la uaia,
seillèrent la culture rotative que les gens intelligents recon- (lue tuuî les éleveurs de Jerseys avaient alorsq, de ne 'Aippli
nurent de suito commîîe seule rationnello et qu'ils pratiquè. fluer qu*. améliorer la couleur de la robe. Ces suggestions
rent.. Dans le mênme tcemps, quelques grands élcveur-, de étaient pratiques, judicieuses, elles9 flurent quivies. il y eut
races étrangères exhîibaienat les I)urhaiis et les proclamiaient alors un temîps de repos, la Jersey parai-ssait oubliée, c'ét.ait
les plus propres A1 notre paye~ Que]lu--q uns de ceux qui lded transition.étaient alîlateurs du progrès et (lui étaient dispoFés à f.luire Penîdant ce temîps les éleveurs de .Ier.ey-, s'appliquaient
dei; sacrifices pour mîontrer l'exemple, achetèrent des Dur- aveu ardeur .1 développer les qualités beurrières de leurs val
hmauts, qui cil imîposent toujours par l'ampjleur et la symîétrie cIe.Leur dévise était:de leurs fornmes, et près desquels nos petits bestiaux canadiens Com 'bien nos vaches nous donnent-elles idc beurre
sýemblent ridicules, Lies sociétés d'agriculturc elcetèrent Voyons, examinons, pesons, et I'onirnuniqiuonç nous le
des reproducteurs D)urhîams dans le but damiéliorer nos races. réàuuhut <le nos expériences.Mlais dans quel sents :inmliorcr? Voulait.to-Inliorer lesquat- Un honnmatin, e nmonde des éleve-urs apprit à çon réveil
lités laitières ou la production de la viande? Oh! les deux que la vache - Jersey Belle of Scituate" avait dniné, dans
ensemuble, croyaiton! L'on se disait (lue les produits d'un une semiainîe, 21 lbs de beurre et dans 12 mois 70)0 lbs. On
croisement des races Durhiani et Caniadiennîe hériteraient deà cria à la fraude, on nia l'exactitude de l'épreuve, lu ls bienqlualités laitières de la nmère et deq aptitudes à l'engraisse. tôt la vache 1,Eurotas> vint au secours de la race avec soli
ument du père. Les premiers croisements donnèrent, 'comme rendement de 760 lbs de beurre pour 1-9 mois. Depuis ce
ceia a toujours lieu, de magnifiques résultats, quant à la taille temips, au lieu de diminuer, la réputation beurrière des
et à la forrme, la quantité dii lait était bien un peu diminuée Jerseys augmente, car les épreuves qui ont suivi celles
mîais l'on espérait, ou plutôt l'on croyait que cette diiîîinu. Il d'Eurotas I et do IlJersey Belle of Seituate " sont venues
tion était plus que comlpensée par l'augmîentation du poids en en conifirmer l'exatitude.viande. Certaines vaches Durhiatis étant assez bonnes lai- On a ouvert un livre d'or' dans lequel sont inscrites toutes
Mières et qi2elqucs croisés ayant hérité plutôt dcs qualités de les vaches qui ont donné 14 hbs de beurre dans une semaine,
la maère que du père on persista dans l'erreur (quelques-unîs ainsi que tous les mâles provenant de vaches qui avaient don
y resteront toujours). Mais un grand nombre ont déjà dé- né cette quantité de beurre, et la lipte en est très longue
couvert qu'ils faisaient fiausse route et un plus grand noîmbre Les descendants de ces vaches ont été rechierchiés par les plus
reviendronît à des idées plus justee, et cela par la seule force intelligents éleveurs et acecouplés entre eux ; les épreuves
des choses, parce qu'il faudra bien un jour constater que le privées et publiques ont été continuées, et aujourd'hui nous
rendement de lait de leurs troupeaux, qui é t, assez bon au- voyons le résultat étonnant, mierveilleux obtenu par cette race
tre'fois, est devenu plus que miédiocre , alors ils avoucront incomparable comme beurrière. Le dernier exploit et 1c plus
qu'ils ont été trompés et rconnîaîtronit que les Durhîams sont grand est celui de la vache il Mary ilnni of St. Ilibert,"
d excellents animaux de boucherie, niais jamais de bons fini. propriété de M. V. E. Fuller, do Hamiilton, Ont, qui dansmaux laitiers. 

une semaine a donné 24 lbs et 13 Once de beurre.
I l e s t p e u t-ê tre à p r o p o s d i. fa ire , im a in te n a n t, la n o m e n - D n 1 j u s c w é u i s ....... 4 6 l s % o c s

clature des animaux laitiers et de bouecierie que l'on trouve dn 31 jour c ti ......... )OS lbs 2-ocs
non sculem ent au pay , m ais aussi aux E tats- U nis. C e sont cc 938 Id.h.. ..... 1 bs 13 o c s

POURLESRACS DEBOUHERE.Soit une moyenne de 3 Iba U~ onces parjeur. Je n'ai pams
Les Durhîams, les Hleref'ords, les Aberdccn-Ang~as, les de renseignements ni'uindiquant lax quantité do lait avec laquel.

Gahloivays. lesq Sussex, les Devons, les Kylo , le on aait cette qua:ntité de beurre, je sais seulement 'quePOURLESRACs IA'î'~î1 durant les peniers 31 jours la moyenne a été de 12 lbs delait par livre de beurre.Les 'Jerseys, les Gensyles Ayrsiires, les Ilstein. fLn -Glerne-cA:
Ce que j'ai dit des Durhinis s'applique égahement, auxautres races de boucegrie, et nous allonîs les. le Complète-ment de côté.yes.1
Quant aux races laiitières, celles qui Conviennent surtounilla Production du beurre sont :Les 'Jerseys, l.ý, Guennescyset les Canadiennes. ýeles de la seconde catégorie, c'est-à.direqui conviennent surtout -1 la production du fromnage, sont:les Ayrthîires et les Ilohiteins.
La race Iloîstein étant égalemient celle qui donne la plusgrande quantité de lait peut Iêtre placée dans la troisièmecatégorie.
Les vachîe- Jerseys ont toujours été renoumnées pour laricesese do leur lait, ce n'est que depuis quelques années quel'on S'est bien rendus compto do leur valeur comme beurriè-

1 3 sont icontestables, ilidéniabhes et suffisent pourdémiontre les1 qualités extraordinairement supérieures de larace Jersey. Les iles de Jersey 'et Guernesey se trou-vant dans des conditions absolument identiques par rapport àla culture et l'élevage, il s 'ensi u e etaxGenspossèdent presque les mnêmes a«ptitude-s que lesJ3erscys. Quel-ques Personnes prétendent que ce,, deux races ne font qu'uneseule et mîême race. En tout cas les Guerime.:eys sont d'ex-cellents animaux beurriers et pour le prouver il suffit deciter les noms des vaches "iQuceoi "let fi Roscbud"I qui ontdonné dans l'espace de 7 jours consécutifs : celle-ci 17 Ibs et 10onces et la première à l'âge de deux ans seulement 15 lbs et4 onces. Je n'ai aucun doute que si les éleveurs do Guer-nesey avaient fait les mêmes efforts que les éleveurs de ,Jer-sey pour améliorer les aptitudes beurrières do leurs vaches.nous serions témoins des mêmes résultats.
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A propos de l'origine de cette race je dois dire qu'elle vient
de Bretagne, en France, c'est-à-dire qu'elle a probablement
la même origine que notre petite vache canadienmie.

La raen Ayrshire a de nombreux représentanta dans notre
province, tant pur sang que croisés. Le lait des vaches Ayr-
shires convient surtout pour la fabrication du fromage, c'est
ce qui décou!o des expériences du Dr. Sturtevant, chef de la
Station expérimentale de Geneva, état de Ncw-York.

D'après ces espériences il ct démontré que c'est plutôt
.1 la dimension qu'au nombre des globules grasses du lait qlu'ii
faut attribuer le plus ou moins de beurre et de fromage con-
tenu dans le lait.

Ainsi voici un échantillon de lait relativement pauvre,
mais possédant des globules grasses de grand( dimensiuns ,
en voici un autre plus riche, mais dont les globules grasses
.ont de petite dimension. Le premier donnera une bonne
quantité de beurre, mais il sera tout à fait impropre à la
fabrication du fromage, tandis que le second donnera beau-
coup de fromage, mais pas de beurre.

Le Dr. Sturtevant est le premier, je crois, qui ait étudié
cette question. Il a examiné le lait des Jerseys, des IIols.
teins, des Ayr.shires, des Durhams et des Devons, et il en
arrive à la conclusion suivante : le lait des Jerseys contient.
les plus grandes globules et les plus uniformes. Celui des
Ilolsteins contient les plus petites. Elles sont aussi très
uniformes. Le lait des Ayrshires contient les globules
graîsses les plus irrégulières de toutes, mnais elles sont plutôt
petites que grandes. Chez les Durhams les globules grasses
tiennem.t le milieu entre celles des Jerseys et celles des Hol
steins, mais elles n'ont l'unif'ormité ni de l'une ni de l'autre.
Chez les Devons elles sont de moyenne dimension et uni-
formes.

Ces expériences scientifiques viennent donc confirmer
l'opiaion que l'on s'était faite des qualités du lait de ces
diverses races, et de leurs aptitudes à la production soit du
beurre soit du framage.

Les vaches de la race Iolstein donnent généralement une
grande quatité de lait. Quelques.unes en dovnent des quan-
tités véritablement fabuleuses. Je pourrais vous mentionner
le nom de vingt vaches qui ont donné de 15 à 18 pots de lait
dans une journée. Je ie contenterai de %,'us en citer trois
fameuses entre toutes. Ce sont la vache ýwaan dont le ren-
dement, pour 12 mois, a atteint le chiffre 13440 lbs, soit
3360 pots, c'est-à dire 10 pots par jour. La vache Trintjc,
propriété de B. B. Lord, de Sinclairville N. Y., a donné
dans une seule journée 83 lbs de lait ou 21t pots et pour 30
jours 2400 lbs., soit 20 pots par jour. La vache Fcnncy
B, aussi la ptopriété de B. B. Lord, a donné dans une seule
journée 86 lbs de lait soit 21à pots et pour 31 jours 2510
lbs, c'est-à-dire 201 par jour.

Nous avons vu que les globules grasses du lait des IIois.
teins sont uniformément petites, qu'elles ne valent rien, par
conséquent, comme beurrières, qu'elles conviennent bien pour
la production du fromage.

Il y a cependant des exceptions à cette règle générale,
comme le démontre le fait suivant :

Les propriétaires du journal "l Breeder's Gazette " de
Chicago annoncèrent, le printemps dernier, qu'ils donneraient
en prime une coupe en or du prix de $200, au propriétaire
de la vache lui donnerait le plus do beurro pendant 31 jours
consécutifï. L'épreuve devait être conduite par un homme
assermenté, et le propriétaire lui-même devait faire serment
que la quantité de beurre annoncée était exacte. Il y cut
nombre de vaches soumnises a l'épreuve, et ce fut une Hols-
tein appelée Ilerccedès propriété de Thomas B. Wales, qui
gagna la prime. Elle avait donné, en 31 jours, 99 lbs de
beurre non salé. Mais, je le répète, ceci est une exception
et tout le monde admettra que des vaches qui donnent de si

grandes quantités de lait conviennent surtout près des grands
centres où les cultivateurs vendent le lait en nature.

J'arrive à la vache canadienne.
La race primitive de bestiaux canadiens a disparu de

quelques endroits de la province, par les croisements, mais
elle existe dans toute sa pureté dans d'autres endroits, sur-
tout dans le district du Quebee. Je n'ai pas de documents
pour établir authentiquement son origine,mais,si j'en juge par
sa forme, sa tiaille, la couleur de sa robe et ses aptitudes, elle
doit nous venir de deux sources . de la Bretagne, ei France,
comme la Guernesey, et de l'ile de Jersey. Si cette théorie
est juste comme je le crois, car la vache canadienne ressem-
ble en tous points a ces deux races, elle descendrait de deux
des meilleures, sinon des deux meilleures races beurrières de
l'Amérique.

Ce n'est ici ni le temps ni le lieu de faire l'historique de
notre bétail primitif, aussi ie veux-je que vous prouver que
vous avez intérêt d'encourager la conservation et Faméliora-
tien de cette race.

J'ai lu, il y a déjà quelques mois, dans le journal d'agricul-
ture qu'une vache canadienne avait donné Il à 12 lbs de
beurre dans une semaine. Ce n'est déjà pas si mauvais com-
mie vous voyez Demandez au professeur Brown, le directeur
du Collège d'Agriculture de Guelph ce qu'il pense de notre
vache, et il vous renverra à son rapport officiel de l'an der-
nier dans Ikquel il dit que, généraimnmt, toutes choses égals
d'ailkurs, elle est supérieure à F Ayrshîirc. Demandez a M.
Barnard ce qu'il pense de la vache canadienne, il vous répon-
dra je crois qu'elle est au moins égale à toute autre. Et si
j'osais vous communiquer Il résultat de mua propre expérience,
je vous dirais que je ne vois aucune différence entre la Jersey
et la Canadienne, et que plus j'étudie la question, plus je
suis convaincu que j'ai raison. Nous n'avons pas encore de
r coi.,I officiels de rendement de beurre ou de lait à publier,
parce que nous ne nous sommes pas encore occupé da cela
malheureusement. Le jour est proche, j'espère, où nous
n'aurons rien à cuvier sous ce rapport aux éleveurs de
Jerseys.

J'ai eu bien des fois l'occasion de comparer les qualités
laitières des deux races Jersey et Canadienne, à l'établisse-
ment que je dirige, et où nous avons constamment, dura. 9
mois de l'année, de 600 à 1200 unimanx de toutes les races
connues au Canada et aux Etats-Unis. Nous sommes très
souvent obligés d'acheter des vaches canadiennes pour servir
de nourrices aux veaux Durhams, Herefords ou autres races
de boucherie, et dans la majorité des cas, nous constatons
une augmentation notable dan., le rendement du lait au bout
de qnelques semaines de séjour à la quarantaine. Il va sans
dire que nous les nourrissons bien, et qu'elles ont tous les
soins que nous donnons aux animaux de races étrangéres.

Il y a une couple d'années, nous avions une dizaine d'anni-
maux Durham d'un très grand prix, appartenant à un négo-
ciant de New-York, propriétaire de grandes fermes dans
Ontario. La mère d'un jeune veau n'ayant pas assez de
lait pour le nourrir nous lui acheitnes une nourrice. Le
temps de la quarantaine terminé, pur-sang et nourrice furent
expédiés sur les frnies dOntario. Nous avionîsoubliéla nour-
rice lorsqu'il y a quelques semaines, Vagent du propriétaire
nous arriva et nous demanda de lui enseigner où il pourrait
acbeter 100 vaches canadiennes. Il nous dit que la petito
nourrice donnait beaucoup plus de lait que lorsque nous la lui
achetames et qu'il croyait que nos vaches étaient aussi bon-
nes laitières que celles de toutes autres races, que quant à lui,
il en était enchanté. C'était pourtant une vache ordinaire,
lorsqu'elle appartenait à son ex-propriétaire, mais la bonne
nourriture et les bons soins en avait fait une excellente
vache.

Je résume cette courte étude comparativo en disant quel-



1uM LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRÉ. JUILLET 1884

quer mots des aptitudes des vaches métisses. Règle gêné. bec, il est plus profitable d'élever des animaux laitiers querae, les iétis sont infrieurs, aux deux races, prisez séparé des animaux de boucherie. Or cela étant admis, l'on doiteient, (ui les ont produits. Ainsi le eursi n est un s'efforcer d'augmenter la production du lait, ce qui serait trð;excellent animal de boucherie, et le Jersey le auillour facile si l'on voulait, sans augmenter même le nombre deantmal beurrier; le produit de ces deux races accouplées nos bstaux, car il vaut, mieux garder deux vaches bonnesentre elles, serait très inférieur au Dura comme anirual laitières que cinq médiocres, cela paie mieux. Que faudrait.de boucherie et très inérieur au ersey comme producteur il faire pour atteimdre ce but ? Quels sont ceux qui pourraientde beurre, par conséquent, au point de vue pécuniaire ce le plus contribuer à amoner cette augmentation dans la pro.serait une mauvaise spéculation. Ce serait la ênie Chose duetion du lait? Voici deux questions de la plus haute mi-pour l'aecoupletenet de toutes races possédant des aptitudes portance, et pour vous et pour le pays, et auxquelles nousdifférentes. Ainsi nosno eux aniaux métis Durtam ou devons à l'avenir apporter toute notre attention.llereford nvalent que peu dechose pour laproduction du Qu'ont fait les autres pays qui occupent la première placelait, du beurre et du fromae parmi les producteurs de beurre et de fromaue ou qui sontLorsque l'on accouple deux animaux de races différentes, C voie de s'élever au premier rang ou qui possèdent les aninais possédant les les aptitudes on obtient un produit maux laitiers les plus renommés ? Qu'ont fait même ceux
lurnudra. Par exenple les métis Canadiens, Jersey, ou qui possèdent les meilleurs animaux de boucherie ? Le Dane.uerneseys font d'excellents beurrier, et les métis Canadiens mark , la Hollande, la Belgique , la Suisse, l'île de Jerseyet Ayrshdires conviendront bien pour l'industrie fromagère l'Anetrre, et le Etats de la Nouvelle-Angleterre sont ceuxpI en esat de l'élevage comme de toe autre industrie, cela que je prendrai pour exemples. "Breed pure and with rare"paie si l'on sait développer les spécialitési l'on sait diviser a dit je ne me rappelle plus quel grand éleveur d'animauxle travail. Les américains et les anglais ont coapris de laitiers. Voilà tout le secret du succès. On a d'abord com-suite que c'était inutile d'essayer de aire produire par le mencé par se rendre bien compte du rendement en lait, enbeurre et en fromge de. chaque troupeau et même de chaquevache. Par ce moyen, on a bieu vite découvert les bonnesd'avec les mauvaises laitières et cela d'une manière certaine,correcte, indiscutable. Dès ce moment on a commencé à pra.tiquer la sélection, e'est.à.dire que l'on n'a élevé de mles reproducteurs'que ceux qui avaient pour mères les meilleuresvaches laitières du troupeau ;la même chose s'est pratiquéepour les génisses. Pour arriver à ce résultat il a fallu tenirun régistre de troupeau. Après quelques années de cette conduite. ceux (lui avaient ainsi formé des troupeaux choisisaméliorés se sont formés en association et ont établi unIlerd book ,, ou livre de généalogie dans lequel était enré-gistré chaque amnimal appartenant aux menbres de l'associa-tion. Mais on a continué à pratiquer la sélection. Ceuxqui, comme au Danemark et dans la Flandre, avaient prati-qué la sélection dans le but de former une race donnant beau.n rcoup de lait, ont continué à n'élever que des vaches qui don-19nUI EVEitsh.Ult VOLEMAN A RElPORTÉ 200 E it riaient le plus de lait; ceux qui, comme dans l'île de Jdrseyet Guernesey, avaient en vue la production du beurre n'éle-vaient que des vaches qui étaient les meilleurs beurrières, etqume aninal. une grande quantité de virde. une erande ceux qui, comme en Angleterre, recherchaient la productionquantité de lait et une graude quantité de beurre. L'eni -l qui de la viande ne prenaient comme reproducteurs que les ani-sert la production de toutes ces ubstances vaut peu dccose maux qui leur paraissaient posséder au plus haut dégré les. n vérité. d est pourquoi les éleveurs ont cultivé la production aptitudes à l'engraissement. Et toujours ainsi; en ayantdu beurre cz la Jrsy, la production du lit chez les reoss. pour but de toujours améliorer, on a réussi à former uneteins, et la production de la viande chez les races de bouche- race laitière qui donne jusqu.J 22 pots de lait, uhe race beur-re s rière qui produit 3ý lbs de beurre par jour et une race deCertaines circonstances niodifient considérablient le ren boucherie dont les animaux à l'ge de 12 mois pèsent 1200deîet cila rit quant à la qualité et à la quantité. La prin lbscipale est la nourriture que recoivent les vaches litiéres. Je Nous n'avons qu'une voie à suivre, messieurs, c'est cellen'ai pas l'intantion de traiter cette importante question de la qu'ont suivie tous ceux qui ont réussi. Le moyen est biennourriture des animaux laitiers. Je ne veux appeler simple. il ne coûte pas d'argent, mais simplement un peuvotre attention que sur deux points. La nécessité de tou- plus d'attention, et le léger travail d'écrire quelques chiffresjours bien nourrir les vachus laitières, et leopportunité de don- tous les jours.ner des tourteaux d lin. Vous savez qu les trois mois qui Plus que tous les autres, mesieurs, vous pouvez nous fairesuivent le vêlage sont les meilleurs pour le lait, surtout si les arriver à ce résultat. Trichez de faire comprendre aux cul-animaux sont daus un bon piturae [tue vache qui était tivateurs, avec qui vous êtes en relation d'affaires tous les

cri bon état au moment du vêlage et qui continuera de rec jours, qu'ils doivent, sous peine de perdre de l'argent, se ren.voir une bonne nourriture donnera tout le lait qu'elle est sus- dre compte de la quantité de lait que donne chacune de leursceptble d donner. Celle qui aura été privée durant l'iver, vaches. Qu'ils ouvrent un compte à chacune d'elles ; que
perdra 4, 5, 6 emi à se reme ire selon les cs c'est-aidirt" d'un coté de la page ils inscrivent tous les jours la quantité4, 5, 6 sctaine t n poilleur temps pour ne lait. e de lait, de beurre ou de fromage qu'elles donnent; sur l'autre.Ceux qui cultivent la production du beurre ne sauraient la valeur de la nourriture qu'elles consomment. Faites leurmieux faire que de donner les gâteaux de lin à leurs vaches bien comprendre qu'à la fin de l'année, ils seront bien surprisou toute autre subsanc riche cr matières asses. du résultat qui sera trop souvent tout l'opposé de celui qu'ilsVous conviendrez, messieurs, que dans la province de Qué. attendaient. Souvent celles de leurs bêtes qu'ils croyaient
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le_ meilleures seront les moins bonnes. Efforcez-vous de leur
'..re tenir un tel régistre pendant un an et je vous promets
le succès, car dès co moment, ils commenceront .à pratiquer
la sélection, c'est-ià dire qu'ils vendront leurs mauvaises lai-
tières pour ne garder que les meilleures qu'ils feront rappor-
ter, et, d'ici à 10 ans, la production du lait aura doublé sans
que le nombre des animaux ait eu besoin d'tre augmenté.

Breed pure ; " faites comprendre aux cultivateurs qu'ils
obtiendront beaucoup plus de succès s'ils s'éfforcent de gar.
der purs de tout sang étranger leurs races d'animaux. Je ne
veux pas dire par là, qu'ils devront vendre leur troupeaux
métis, si comme la plupart ce sont des nétis qu'ils ont. Non !
niais s'ils possèdent des métis Ayrshires, qu'ils n'emploient
comme mâles reproducteurs que des Ayrshires purs sang s'ils
préfèrent cette race, ou des mâles purs.sang canadiens s'ils
veulent revenir à la race primitive. De cette fagon et en
pratiquant toujours la sélection, ils auront dans l'espace de 8
ans un troupeau pur sang Ayrshire ou pur-sang Canadien,
possédant des qualités laitières qui seront infailliblement
transmises à tous les produits. Et tout cela ne leur aura
pas couté un seul sou de déboursés, mais un peu de comp-
tabilité.

Faites comprendre aux cultivateurs que s'ils veulent abso.
lunent croiser les races, ils doivent le faire avec un peu de
jugenient, qu'ils ne doivent jamais accoupler deux races ayant
des aptitudes opposées, comme une race laitière et une race
de boucherie. Qu'ils croisent les races laitières entre elles,
c'est parfait.

Quel bien pouvez-vous faire au pays, si vous le voulez,
messieurs, vous qui avez des relations journalières avec les
cultivateurs, qui possédez toute leur confiance, et sur qui
vous avez de l'influence ! Voilà une partie du rôle que
vous avez à remplir tout en servant bien vos intérêts, je
devrais dire du devoir qui vous incombe.

Le gouvernement, par l'entremise du Conseil d'Agricul-
turc ou d'autres intermédiaires. cela importe peu, devra
prendre tous les moyens possibles pour encourager l'élevage
des animaux laitiers, par conséquent la production du lait.
Qu'il continue la politique qui a été inaugurée, il y a quelques
années, pour encourager l'établissement des beurreries et des
fromageries. Organisez des concours de bestiaux laitiers ou
offrez des primes .i toutes les vaches qui donneront dans un
temps spécifié une quantité déterminée de beurre ou du lait
ou de fromage. C'est à vous qu'il appartient d'établir un
régistre dans lequel vous inscrirez la généalogie de toutes les
vaches qui auront donné 12 ou 14 lbs de beurre dans une
semaine, ainsi que les mfiles reproducteurs nés de telles
vaches. Et si, dans quelques années, vous ou vos amis
voulez monter un troupeau de laitières choisies, vous n'au-
rez qu'à consulter ce régistre pour savoir où acheter.

Quoique nous ayions fait d'énormes progrès, depuis quel-
ques années, dans l'exploitation des industries fromagères et
beurrières, il faut bien avouer que nous tic faisons que com-
nencer ; nous sommes encore dans l'cnfance de l'art, mais
avec de l'énergie du travail, de l'ordre et le concours d'associ-
ations comme la nôtre, il est permis d'espérer qu'avant long
temps notre pays prendra la première place parmi les plus
renommés, pour la production du lait, du beurre et du fro-
inage.

J. A. COUTURE

Médecin Vétérinaire
Surintendant de la Quarantaine des bestiaux.

DISCUSSION.

B1. E. A. BERNARD.-EU présentant des félicitations au
savant conférencier qui vient de nous intéresser si vivement.
je crois devoir attirer l'attention de cette assemblée sur la

magnifique idée émise par le docteur Couture . la création
d'une race " Canadienne " de vaehes. Je tic vois aucune
objection .a la réalisation de ce projet, et les résultats <lui en
découleraient sont d'une importance nappréciable. Les
éléments de la race ne manquent pas , le Dr. Couture
s'est convaincu par son expérience personJi,11e des grandes
qualités ac nos vaches canadienies. J'émcts le voeu qu'un
concours soit organisé, pour la saison prochaine, où l'on
offrira une prime importante à la vache canaidienne qui aura
donné, en une seniaine de temps, .t plus grande quantité de
beurre au-dessus de douze livres. Mais je voudrais, comme
les races " Canadienne " et Jersey sont sours, qu'on admît
dans ce concours les croisés .Icrscys. Ces croisements favo-
riseraient l'obtention raiside de l'excellence que nous summies
en droit d'attendre de notre future race canadienne.

M. SIMÉoN LsAGE.-L'idée du concours est vraiment
trop pratique pour que vous laissiez cette assemblée avant
d'avoir décidé que ce concours aura lieu. Il y a tout à ga-
gner et rien à perdre. Je crois que vous devriez admettre
dans ce concours toutes les races de vaches. J'aimerais à avoir
l'opinion du Dr. Couture à ce sujet.

M. J. A. COUTURE.- Les races diverses d'animaux
laitiers que l'on trouve dans 'ce pays, ont certainement
d'excellentes qualités que je serais heureux de voir passer
chez nos aniiaux canadiens ou chez ceux d'entre eux qui ne les
ont pas. Mais il ne faut pas oublier que nos animaux cana-
diens ont des qualités propres au pays que ne possède aucune
autre race d'animaux : une acclimatation parfaite aux condi-
tions particulières du pays, et une rusticité étonnante, qu'ils
ont acquises par trois siècles de i'ésidtencc, et, le dirai-je, de
soins négligés. Ceci, vous ne le trouverez chez aucune
autre race. Quand aux qualités laitières, je suis d'opinion
que la race canadienne Ihs a pleinement toutes ; il suffit de
s'appliquer à les augmenter pour en obtenir le développement
complet qui surprendra riaêmc ceux qui ont confiance dans
la race " Canadienne. " Donc quant aux croisés et aux purs-
sang, je regrette de ne pas p.irt.ger l'opinion des messieura
.qui m'ont précédé. Nous avons -à chercher ce que vaut notre
race et à prouver qu'il y a en elle l'étoffe d'une rivale des
meilleures races. Si une croisée Jersey remportait la prime
du concours, soyez certains que l'on n'en donnerait pas la
gloire au sang canadien, mais au sang .hcrsey. Pour cette
double raison, il est préférable, je crois, qu'il n'entre que des
purs-sang canadiens, dont il existe de nombreux échantillons
dans le district de Québec. Je sae fais fort de vous en
trouver en quantité.

M. S. LESAGE.-Je ne voudrais pas que l'on se méprît
sur la signification que j'attachais à mes paroles de tantôt.
Sij'ai demandé un concours ouvert à toutes les races, c'est que
j'estime notre " Canadienne" capable de remporter la vic-
toire envers et contre toutes. (Appl.)

M. E. A. BERNAR).-Je suis heureux de me rendre aux
raisons développées par le Dr. Couture ; et j'ai beaucoup
de plaisir, pour donner suite aux idées émises par lui, à faire
la proposition suivante que seconde M. l'abb6 Labonté,
économe du Collège Ste. Thérèse!

Que la Société d'industrie laitière accorde une prime de
$100 à la vache canadienne qui, en une semaine de temps,
dans l'année 1884, aura donné la plus grande quantité de
beurre au-dessus de douze livres ; les conditions de ce con.
cours devant être réglées par la société."

( Cette résolution a été adoptée au rilieu des applaudisse-
ment unanimes de l'assemblée.)

LES FOINS.
Amis cuitivateurs, voici venir le temps où nous aurons à

faire un des ouvrages les plus payants en même temps que
des plus intéressants.

LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRÉ.
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Les fbins vont nécessiter tous les bras disponibles; ce sera pas ausi nos prairies? 'est une choe quun cltivatur nependant un certain temps un travail i dur, si fatigant, qu'il devraitjanis manquer d faire, c'est u un noyn dc multi.linut voir à ce qu'il ne soit pas inutile. La température que plir les racines et d'augeanter' cur force. Les racines dunous avons eueriiee à Dieu, a été tout.à-fhit itvorbdu m rnee de r a été ble à a mil t de l'oqnon a pat, poreèdent des propriétés analogues.
croipsance d il ab'on ac ée decrnièret noup avons été largent Le printenps, quand vient le temps de planter les ognonis àpayé par l'aboadane de trèfle, cette ànnée, nous le serons pat ae, les umóénageères ne manquent pas de les diviser en plu.
par l'abondance de aiv. 

sieurs parties suivant la grosseur du tubercule afin d'en haire
La main d'oeuvre est rare et chère voyous a1 tout disposer un plus grand nombre de pousses, il devrait en être de même

de manière i pas perdre de temps. Que les attel aes soicnt des prairies. Le printemps, aussitôt que la terre a séché suf.
réparés et auilés nvec soin ; que les hiarettes. les brancards isamnent pour permettre au cheval de marcher sans qu'il
soient an ordre, les in'struments prêts à bien lnctioaner; que s'enfonce trop, il faut herser. La herse séparera les tiges du
rien dans la grange a'obstrue le travail afin que le décargep msil on plusieurs branches, qui feront autant de pousses sépa-
paent s'opère vite. Oaa ne saurait croire tout le teps qui se rées. Puis on passe le rouleau pour écraser les mottes et res.
perd par négligeace, et cela, sans que nous nous en apercevions. serrer les raciaes. Si on les laissaient ainsi sans être roulées
Souvent, on croit que nos instrurments sont prêts fonctionner, il en est une foule qui, ne se trouvant pas enterrées, périraient
et touts.cop, qunnd est arrivé le temps de s'en servir il infailliblement.manque soit un écrou, soit une dent. Vite il faut aller dez On ne peut déterminer de date fixe pour la fenaison; tout
le hrgeron, perdre ouveat une demi-journée pour faire faire dépend de la température et du climat. Ainsi, par exemple,une chose qne nous aurions pu avoir dans un voyage précé- dans le district de Montréal, on commence les foins générale.dent. Si nous preions l'habitude de rea rder au temps comme ment dix, douze et même quinze jours avant Québec. Oe
nous regardons à et, iens nous enriairions peut-être sont les plantes elles-mêmes qui nous disent quand elles doivent
plus rapidement. En effet, est-il rien d e si a cile en prenant être fauchées. Les trèfles doivent être fauchés aussitôt que
la fiaiche, le diamaunche après-midi, après le travail des se- les premières fleurs commencent à s'ouvrir. Ainsi fauchés amaailles, de voir à la oture que nous avons pu laisser défaite ? bonne heure, la seconde récolte croîtra immédiatement et nous
Nous nous sauveraons peut-être beaucoup de peine par cette serons certains de deux récoltes au lieu d'une. D'un autreseule visite. ins tard, pourquoi ne pas y aller eancore pour côté, quand lo trèfle commence à fleurir, il n'est pas encorevoir où nous devons crmimener à faucher, sans qu'il soit assez lourd et long pour que le moindre vent le casse ou le
nécessaire (c courir de morceau e moreau quand arrive le couche. Le trèfle est une des plantes les plus estimées des
temps de coamneber les p reins. animaux et des plus difficiles à récolter, surtout quand on

Avalnt de faucer nos prairies, nous devons les faire pousser. attend pour lo faucher qu'il soit renversé. Des gens disentNous allons donc nous rappeler d quelques soins qu'il faut qu'on ne peut avoir deux récoltes de trèfle et qu'il vaut mieux
leur donner, puis, ayant bien réussi, nous pourrons engranger le laisser pousser pour avoir une récolte plus abondante. C'est
une grande quantité de bon foin, a va une grande erreur. D'abord, quand vous fauchez en août, le

Dans le travail des semailles lous avons vu qu'il faut em- trèfle est encore plus difficile à sécher, les rosées qui sont ex.
ployer beaucoup de plâtre en culture; voyons son application traordinairement fortes, augmentent les difficultés de la trans.sur les prairies. Dans l'application du plâtre, il est bon de formation en foin, et la noindre chose fait qu'en outre d'untoujours garder un juste milieu. La meilleure quantité à trèfle dur qui a perdu ses fleurs et ses feuilles, vou's avez unettre est un mainet et demi à l'arpent. Le plâtre se same foin de qualité très.inféricuro : vous perdez par la qualité le
la Volée ou rVCe le se oir pour ceux lui en on et le meilleur peu que vous pouvez avoir gagné par la quantité. Fauchez,temps pour l'appliquer est le printemps aussitôt duc les prairies dis je, aussitôt que les premières fleurs s'ouvrent, ayez le soin
sont bien préparées. Les avangees du plâtre ont été long. de le ramasser en très-petites veilloies et, exposé quelques
teaemps inconus. Franklin a largement contribué à les faire heures au soleil, sa transformation se fera rapidement; vous
onaître c an Amérique. Après une discussion qu'il avait eue aurez un produit possédant ses meilleures parties,-les fleurs

au sujet des avantaes du platre, il e sema n traant les et les feuilles,-un produit de qualité supérieure et qui vaut
mot suivants: This is plise-c, "ceci est plotré"; un aois un tiers de plus que le mil.après on pouvait em voir l 'effet immédiat. Là où le plâtre Le fanage par lui-même est une des opérations les plus
avait été seté le mil et le trefsie épait de beaucoup plus long faoiles, mais on ignore son importance et rien d'étonnant si
qu'ailleurs et les lettres paraisiuent avoir été faites grosses, au lieu de dix et onze piastres la tonne que se vendait notre
jetées das le neamp puis rcouvertes d'herbe, d foin il y a quelques années, nous pouvons à peine en avoirCependant, il ne faut pas être prodigue du plâtre si la cinq ou six. Nous avons attendu la maturité des plantes pour
quantité que vous nmettez est trop grande, (4 ou 5 minets) les faucher, le finage s'est fait assez souvent mal, et nouspar un caprice assez singulier, et que les savants pourraient navons plus assez fréquem ent qu'un foin do seconde qualité.nous expliquer, l'effet est nul. Il vaut mieux y retourner tous Quelque divisées que soient ls opinions sur l'époque de la

.les se fenaison du mil, tous s'accordent à dire que pour avoir un
Il erait bon d'appliquer le futmier ur les prairies.o la foin vraiment succulent, il faut que cette plante soit fauchée

veille d'une pluie autant qu'on peut le faire. etendu au soleil, pendant sa floraison ; mais à cette époque elle n'a pas encore
il est bien certain qu'ude grande partie des sels qu'il contint acquis toutes ses qualités nutritives. Cependant quand on a
sont enlevé cm et perdus dans l'atmosphère. lia pluie tombant grand de foin et qu'il se trouve à mûrir tout dans le même
sur le fumier décompsera tous les sel fertilisants qui sin- temps, le premier fauché doit servir à l'alimentation des
filtreront nvec elle dans la terre qui, à son tour se les assmier vaches à lait, et le dernier qui est un peu plus mûr, qui a
Icra. On ne aurait dire au juste quelle quantité de fumier acquis toutes les qualités nutritives, peut fort bien servir aux
il faut appliquer. Bvidcamcent, plus une terre est grasse, chevaux de trait principalemnent, et aux moutons.bien entretenue, plus elle pousse ; chaque cultivateur en Quand le soleil chauffe très fort, il out voir . ce que, unenaissant de quelle quantité d fumier il peut dispoer, fera fois fauché, le produit de la prairie ne soit pas étendu troppouvoir amliorer un oéerons et ses enrais d manière à clair, la dessiccation doit se faire assez rapidement, niais par

povi aéirr n e c aqu nnée degrés.Nous avons essayé le hersage du grain après la levée et Voici ce qu'en dit le Dic•onnaù.c usuel 'agricîîurenous en avons été fort satisfaits; pourquoi ne herserions-nous " Vers neuf ou dix heures du matin, quand le soleil a •tiè-
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renient dissipé l'humidité, les faneurs coummeneent leur ou-
vrage, en retournant soigneusemient, niais sans les secouer, les
andains que les faucheurs ont abattus; depî'is la veille à la
mê~me heure, et qui déjà ont reçu d'un ciX --n lint cet in-
tervalle, les rayons du soleil. Les ariains :îîns retournés
restent ensuite exposés aux rayonS du Goi t à l'ac0tion dc
l'air.

Dans cet état et tant que l'herbe conserve encore de la ver.
deur, elle peut rester quelques jours en andains pourvu que
l'on ait le soin dc les retourner sans les édttre, lorsqu'on
s'aperçoit que le dessus jaunit : c'est le parti le plue sage à
prendre,' quand on est mncé par les pluies.

Mais lorsque le temps est favorable, dès que les "ndains
ont éprouvé un commîencement de dessiccation par leur expo.
sition aux rayons du soleil et à l'actioa de l'air, il faut ausitôt commencer à. les étendre pour achever la dessiccation. A

Fils I.

Fi'.r. J.

NOS GRAVURES.
Eierprise. -Etalon anglais shire appartenant -1 Sir Henry

Allsopp.
Jud(gc.-Titurcnu angus qui a remporté la grande miédaille

d'or, à l'exposition de Paris, 1 8 78.-Cîaoun connaît, de ré-
p>utastion dut moins, we niagnifique taureau, propriété du M.
Gco. Wit".Il est nié en 1874.

Eria:ir-hersc.
Charruc écossaise.
Scarificaleu;' à roues.
hlache paille Belle Galy.
hlouleverseiii Glcna?.
I>laizt ci g.range de .11. l>aync.

Plan d'une gran_;ý pour le bétail.
Cette grange, propriété de MX. E. W. Pnyno, de Morrisson,

LILJý12.i

cette 61p09ue, il faut apporter le plus grand soin à ce quc Ill., est strictement une "range pour le bétail. Elle est cons-l'herbe ne soit exposée à la pluie ou à la rosée de la nuait 1 truiteosur des piliers de béton composé decimaent et de gravier.
qu'après avoir été luise en tas." iChaque pilier est placé sur une base de 2 x 3 pieds et do sixJ'aime bien cette manière de faire. Il arrive aussi que les, pouces d'épai-sseur formée de ciaîentde Portland de première[feins se font dans un tcmps très-pluvieux, de craLinte qu'il ne qualité, afin de résister àX L. gcdle. Ces piliers ont deux piedschauffe, nous devons en engrangeant mettre à peu près une1 de lon-, quatorze pouces d'épaisseur à la base et dix poucesI'rrînâ de sel par tonne de foin. Le sel cmpt&hera la fer au sommet, sur dixc-hîuit pouces do haut, sont espacés de dixiientation, et le foin n'en sera que mien% mangé par les ani pieds du centre d'un pilier au centre de l'autre et sont faitsmaux. àc ciment et de gravier de Louisville et d'Akron. Je crois

dlBt j'ajouterai avec Joigneaux que "Io foin qui provient qu'ils coûtent plus qu*ils n'auraient coûtés en pierre, mais ondune herbe bien fanée se rcconna1t; à sa couleur encore verte,1 aurait pu diminuer le coût en se servant de chaux. Leà sa souplesse et à son parfum ; le foin mal préparé se rccon-' corps principal de la bâtisse a 32 x 80 pieds. Le fenil estnaît à sa couleur grise) le soleil l'a blanchi et l'a rendu cas- entièrement libre du plancher au faîte où se trouve pratiquée=0nL une voie qui supporte un appareil Plorter pour décharger le
D. C. E5MILY ROY. foin.
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Le floin est engrangé entre les travées de côté avec peu de
travail. L'espace est divisé en doubles stalles de six pieds
huit pouces d'un conittre a l'autre, et les cloisons traversent la
crêche. Le bétail est attaché à une crampe do foi au côté,par une chaîne qui peut glisser en montant ou en descendant
sur un espace de seize pouces le long de cette crampe. Une
allée est pratiquée pour donner à manger aux animaux qui
ont la tête dirigée vers le centre.

Il y a sur tout un des côtés un appentis do seize pieds de
large divisé en stalles et ayant une stalle fermée pour un tau-
reau, cette dernière ouvrant sur une cour, comme on le voit
dans le-plan,pour permettre à l'animal de prendre de l'exercice.

SYLVICULTUE.
En lisant, l'autre jour, l'&ho Foresticr, excellent petit

journal français consacré spécialement, comme son nom l'in-
dique, à létude des questions forestières, j'ai été fortement
intéressé par un article intitulé: " De l'époque de 'abatage
dles bois."

Comme cet article est d'une application générale, dans tous
les pays, je vais en extraire les principaux passages pour
l'avantage de nos lecteurs:
. ............................. . ... .......... . ......

La règle naturelle pour l'abatage est qu'il Lhut avoir soin
d'abattre les arbres, a n'importe quelle essence ils appartien-
nent, en viedlle lune, c'est à-dire après la pleine lune, et ne
jamais les faire tomber en jeune lune, c'est-à-dire avant la
pleine lune, ou tout au moins dans les huit premiers jours des
renouvellements."

i.,'«:......................................... .......
" L'essai est on ne peut plus facile à faire."

Abattez un arbre, plus particulièrement un hêtre ou un
charme en pleine lune ou a son dernier quartier, et un autre
arbre deux ou trois jours après le renouvellement de la lune ;laissez ces deux arbres en% iron deux mois par terre avant de
les débiter, et vous vous convaincrez, par l'examen le moins
approfondi, que le premier sera tout a1 fait intact et de bonne
qualité et que le dernier sera échauffé."

" Pour tous les bois il en est de même; seulement, on s'en
aperçoit moins que pour les essences que nous venons de citer."

" En ce qui concerne les bois de chauffage, la règle est la
même, et ce bois gagne beaucoup en qualité à être abattu au
moment propice. Nos anciens forestiers suivaient strictement
cet uwage. Aussi voit-on encore, dans les anciens chiteaux
et dans les vieilles églises, des chiarpertes en chêne dont l'au-
hier même est parfaitement conservé."
.................................................. .....Pour quiconque connaît un peu la botanique et le phéno-
mène de la sève ascendante et desc adante. il est évident qu'il
se trouve des époques où le bois est plus rempli de sève que
dans d'autre temps. Ainsi, ici, au Canada, chacun peut
constater qu'au printemps, la circulation de la sève dans
l'érable à sucre est augmentée dans une proportion consi-
dérable.

Ceux qui ont i abattre du bois l'été, pour des fins spé-
ciales doivent donc se pénétrer de la nécessité d- le faire à
l'époque la plus favorable pour la conservation, lorsqu'il s'agitde bois de service.

J'ai déjà été à même de constater une grande différence
dans la conservation de certain bois coupé à des époques diffé.
rentes, et nul doute que cette différence vient du fait que ce
bois a été coupé en bonne ou mauvaise saison, suivant qu'il se
conserve bien ou mal. J. C. CipAis.

Conservation des oufs.
A l'époque où les oeufs sont abondants, chacun désire pro.fiter de leur bas prix ponr s'en faire une provision pour

l'hiver.

Le Journal d'agriculture a déjà donné plusieurs recettes
pour conserver les oufs. Mais, comme abondance de bien ne
nuit pas, je vais encore indiquer une couple de bons moyens
préconisés par des personnes qui en ont fait une judicieuse
expérience.

A une exposition de volailles tenue à Birminghain, Angle.terre, dit le Southern PIlanier, on a offert des prix pour limeilleure douzaine d'oeufs conservés. Pour faire l'essai desoufs on les a fait cuire à la coque, quelques-uns mollets, lesautres durs. Ceux qui ont remporté le premiers prix avaientété empaquetés dans du sel ordinaire.
Voici comment avaient été préparé ceux qui ont remportéle second- prix : Faites fondre et bouillir et mêlez bien en.semble une partie de cire blanche et deux parties de spernia:céti (blanc de baleine). Prenez des oufs frais pondus, frot.tez-les avec de l'amidon, (corn starch enveloppez chaqueoeuf dans du papier de soie, mettant le gros bout en bas;tordez le papier bien serré au petit bout, lui laissant un poucede longueur pour pouvoir le tenir par son extrémité. Trem-

pez rapidement chaque ouf dans la préparation de cire et deblano de baleine chauffée à 1000. Retirez-les et laissez-lesfroidir. Eumpaquetez-les ensuite dans de la terre sèche, dusable ou de la sciure de bois, mettant le gros bout en bas.Les oeufs ainsi préparés se conservent admirablement, etles rapporteurs du concours ci-haut mentionné sont d'opinion
qu'ils auraient eu Io premier prix, si le jugement avait été
porté après une longue période de conservation. En effet,
par cette mtithode les œufs se conservent à la perfection pen-dant un très long temps.

J. C. CuArAIS.

Les personnes qui désireraient se procurer des animaux
ayant les trois-quarts de sang Jersey et descendant du frèrede Mariy Ann of Si. Lambert, pourront en avoir en s'adrcs.sant à M. Ed. A. Barnard, département d'agriculture, Qué.bec. Mary-Ann a donné la plus grande quantité de beurre quiait jamais été obtenue d'une vache dans lo monde entier, soit850 livres par année.

Taureaux Ayrshire
A VENDRE

aux Sociétés d'agriculture et aux fermiers désirant améliorer la race 1de leurs bêtes-à-cornes, aussi des jeunes taures. Ces derniers ont été
engendrés par la meilleure race d'animaux, qui ont pris plusieurs prixen Canada et notamment les premiers prix aux expositions du cente-
naire de Philadelphie et de Saint-Jean, N. B.

S'adre'er iL

W% RODDEN, Plantagenet, Ont.

ABEILLES.
Ruches à cradres, extracteurs à miel, extracteurs àcire perfectionnés, sections d'une livre, etc.

Adressez:
J. B. LAMONTAGNE,

Bolte 904, Montréal.

COCHONS A VENDRE.
Cochons pure race à deux mois, $5.oo, à trois mois, $7.50, livrables

à Montréal. Escompte aux éleveurs.
GODFROI BEAUDET,

Côteau du Lac, comté Soulanges. i
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